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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Jean-Claude Dubost




Résumé de DANSE ! no 7 :

Une Rose pour Mo

Nina était si contente que débute le stage de février… ! Hélas, il ne lui apporte que contretemps et déceptions. Maître Torelli est tombé malade, et son remplaçant, Piotr Ivanov, la remarque à peine. Pourtant, lorsqu’il décide de monter une version moderne du Spectre de la rose, elle espère follement être choisie pour danser la jeune fille… puisque Mo est la vedette de ce ballet ! Danser avec lui est son rêve. Mais le Russe lui préfère Fanny, et c’est à Mo que Nina en veut… jusqu’à ce qu’elle trouve un petit mot glissé dans la porte de l’appartement des Legat :

Sois pas fâchée. Un jour, on dansera ensemble, je te promets,

Mo.
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Mo, Fanny, Vic, Zita, et les autres

La nuit est tombée, on ferme !

Après une longue journée de danse, on va pouvoir quitter l’école Camargo, rentrer chez soi, et se reposer. Dans la cohue du vestiaire des Vertes, je fais comme les autres, je me rhabille à toute allure… même si je n’ai aucune envie d’arriver trop vite à la maison !

Venue de l’autre côté du mur, chez les garçons, je reconnais la voix de Mo. Vite ! j’ai peur de le rater à la sortie ! Pourvu que nous partions en même temps ! J’ai plein de choses à lui dire… j’aimerais bien qu’on fasse un petit tour dans les rues, lui et moi.

– On y va ensemble, Nina ? me demande Victoria en laçant ses bottines.

Je bredouille :

– Ça dépend…

Et Zita échange un coup d’œil entendu avec Alice. Les idiotes ! Je sais qu’elles pensent à Mo ! Dès que j’ai le dos tourné, ça doit ragoter ferme sur lui, moi, le hip-hop, et Fanny-la-Rose !

Justement, la voilà, notre étoile ! Malgré son front luisant de transpiration, et la serviette entortillant son cou, elle garde sa majesté habituelle. Elle a même un air de supériorité plutôt exaspérant… ! Sans un regard pour le fretin que nous sommes, elle empoigne sa bouteille d’eau minérale et boit à grandes goulées, avant de s’affaler sur le banc.

Même les étoiles sont fatiguées !

– Tu viens de répéter ? s’informe Flavie.

– Oui.

Zita prend un air que je n’aime pas :

– Avec le roi du hip-hop ?

Sympa, ce petit surnom ! Mais inutile de relever. Zita Gardel ne comprend rien aux garçons venus d’ailleurs. Tant pis pour elle !

– Non, j’ai travaillé seule, bâille Fanny, mais j’y retourne dans cinq minutes… avec Mo, ce coup-ci.

Et Alice fait son aimable :

– Comment ça se passe ?

– Super ! Il est très gentil.

Julie-la-Peste pouffe derrière sa main :

– Dis pas ça !

– Pourquoi ?

– Y en a une qui va crever de jalousie… !

Tous les regards convergent vers moi. Bande de cloches… ou d’envieuses, va ! Mais j’ignore, je dédaigne, je méprise. Je suis un bloc de dignité. Et je sors en claironnant :

– Bonsoir, les filles !

Elles vont cancaner dans mon dos, sûr et certain, mais je m’en fiche ! Enfin… je crois !

– Hé ! attends… brame Victoria.

Je ne l’écoute pas. Mo est là.

– Nina…

J’aime sa façon de prononcer mon prénom ; il m’en paraît encore plus joli… et ça me fait un petit choc au cœur. Une chance : on est seuls sur le palier !

– J’avais peur de te rater !

– Moi aussi.

On rit. J’adore son rire ; ses yeux si noirs en sont tout éclairés. Il m’effleure la joue :

– Je dois répéter avec Fanny, mais pas très longtemps. Tu m’attends ?

– Pas très longtemps, ça fait quoi ?

– Une demi-heure… ou une heure.

Catastrophe ! c’est trop long ! Je réponds d’un ton désolé :

– Je ne peux pas. Si j’arrive en retard, Garance ne sera pas contente.

En prononçant cette phrase, je me sens très bébé ! Mais, effectivement, elle surveille mes allées et venues… jusqu’à un certain point, du moins. C’est son boulot, dit-elle.

Mo a l’air déçu :

– Bon. À demain, alors ?

Je répète tout bas :

– À demain.

J’aimerais bien l’embrasser, mais…

– Tiens ! s’écrie Fanny en débouchant du vestiaire. On fait salon… ?

Toujours aussi cucul, l’étoile ! Elle m’énerve… ! Elle sourit à Mo… d’une façon ! Ma parole ! on croirait qu’il vient de lui réclamer un autographe.

– On y va, Mo ? Piotr nous attend dans le studio.

Il me fait un petit signe, et il la suit dans l’escalier à l’instant où les Vertes sortent en désordre sur le palier.

– Chouette ! s’exclame Vic. Je te croyais partie. On y va ?

– O.K.

À défaut de Mo, ou d’Émile (depuis le début du stage, il rentre à la maison de son côté), j’ai trouvé une copine.



Lorsqu’on sort de l’école Camargo, la rue est aussi noire que d’habitude ; les jours n’ont pas encore rallongé, ou alors d’un saut de puce !

– J’en ai marre de l’hiver… soupire Victoria.

Au fond, c’est chouette de partir avec elle… surtout vis-à-vis de Zita, qui file avec Alice. Ça lui prouve que je n’ai aucun besoin de son amitié, mais ça me flanque un de ces cafards, que nous soyons fâchées… pour de bon ! S’il n’y avait pas Mo, j’aurais le moral comme un vieux bout de chiffon… Quoique… s’il n’y avait pas Mo, nous serions toujours amies… peut-être ?

Je marche en silence à côté de Vic.

– Au fait, tu n’as pas hâte… ? me demande-t-elle.

– Hâte… de quoi ?

– De voir le Spectre de la rose monté par Ivanov. Il est gonflé, je trouve. Mélanger du hip-hop à du classique… !

Oh ! ça va ! On ne parle plus que de ce ballet depuis le début du stage et je n’ai aucune envie d’en discuter. Malgré tout, j’ai une petite épine dans le cœur : j’aurais tellement aimé être choisie à la place de Fanny, et danser avec Mo ! Mais je m’écrie :

– Ce sera super, je te parie !

Et je croise les doigts en douce… ! Il faut qu’il réussisse ! Mo… Dire que je n’ai pas pu l’attendre… ! À cause de ces maudites répétitions, on ne s’aperçoit plus qu’entre deux portes. Je pousse un gros soupir.

– Qu’est-ce que tu as, Nina ?

– Rien. Je suis crevée.

Aucune envie de lui parler de Mo ! On n’est pas assez amies.

– Tu veux un bout de choc’ ? me propose-t-elle. Ça te défatiguera.

– Non merci.

– Au départ, tu sais, le chocolat était un médicament !

Cette Vic ! Elle est vraiment chocophage. J’éclate de rire :

– Tu es sûre que, chez toi, tu ne manges pas de la soupe au cacao, et des steaks « salés » au chocolat ?

– Même du fromage chocolaté ! rigole-t-elle.

– Tais-toi ! tu me colles mal au cœur…

Et je m’arrête devant ma porte :

– Je suis arrivée… Salut !

Échange de bises. Vic s’en va, en coupant par le passage pour arriver plus vite à son arrêt d’autobus. Un de ces soirs, je l’accompagnerai jusque-là, ce sera plus gentil.
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Une orange pour deux

J’entre dans l’appartement :

– Coucou !

– Bonsoir, mon chou… me répond Garance, dans la cuisine.

De la salle de bains, un bruit d’eau remuée m’apprend qu’Émile marine déjà dans la baignoire. Tout est en ordre chez les Legat. Chacun est à sa place. Sauf moi. Dans ma tête, je suis retournée chez Camargo… et j’ai un affreux regret.

J’aurais dû attendre Mo… quand même !

On se serait parlé… et pris par la main… et embrassés tout doucement dans un coin sombre de la rue. Qu’il me manque, tout à coup !

Je passe la tête par le battant entrebâillé ; Garance épluche des légumes.

– J’ai eu du courrier… s’il te plaît ?

– Non, pas de fax aujourd’hui.

Comme par hasard ! Ni Mo ni Papa ! Soudain, je me sens très seule.

– Allez, ce n’est pas tragique ! me houspille Garance.

Je réponds : non. Mais je pense : si. D’ailleurs, qu’en sait-elle, de ce qui est tragique pour moi… ou pas ? Je pars brusquement dans ma chambre. Je me pelotonne dans le vieux fauteuil vert, et j’appuie la tête contre son tissu râpé. Il me gratouille la peau comme la joue de Papa, quand il n’est pas rasé. Papa… ! Il me manque drôlement, lui aussi ! Je vais pleurer…

Et j’entends :

– Nina-a-a ! Tu peux faire un saut chez l’épicier ?

Je bondis sur mes pieds. L’occasion ! L’occasion géniale… ! Je cours à la cuisine en braillant :

– Oui-i-i !

– Alors, va vite acheter un kilo d’oranges, me dit Garance. Je les ai oubliées et je veux que vous ayez votre jus, demain matin, Émile et toi.

Je remets ma doudoune à toute allure.

– Prends mon porte-monnaie dans mon sac…

Je me précipite. Porte claquée… escalier dévalé quatre à quatre… boutique… fruits… et après…

Vite ! Chez Camargo !

Arrivée devant la porte cochère, un point de côté me pince. Le sac d’oranges toutes froides serré contre ma poitrine, je reprends mon souffle.

Mo… ! Pourvu qu’il ne soit pas déjà parti !

Et, à cet instant, j’entends quelques mesures de L’invitation à la valse,  la musique du Spectre de la rose,  comme si le spectre lui-même me soufflait à l’oreille : il est là… Alors, je m’appuie au mur, et je l’attends. Je me dis : juste cinq petites minutes, et je rentrerai à la maison.

J’écoute… un bon moment. Cinq, dix, ou quinze minutes ?
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